LA  MASSUE 

DU  PEUPLE  , 

OU  LES  JUSTES  VENGEANCES  DES 

Égorgés 

DE  LA  RÉVOLUTION. 


Le  peuple  fut  trop  bon 
Il  sait  se  recoimoitre  5 
Il  sait  prendre  du  ton 
Il  ne  veut  plus  de  maître. 


C^UE  te  reste-t-il  peuple  trop  généreux , 
de  quoi  t’a  servi  ta  bonté , ton  humanité  , 
ne  vois  tu  pas  bien,  que  l’on  cherche  encore 
à sauver  les  traîtres  ,qui , depuis  si  long-temps 
assassinent  la  république  j transporte  toi  dans 
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y existe  de  plus  scélérats  encore  que  les  bu- 
veurs de  sang  du  9 Thermidor  ( 1 ) tu  n’y 


verras  pas  tes  intérêts  plaides  tu  n’y  verras 


que  des  discussions  prolongées  pour  sauver 
un'. traître  digne  de  mille  mort. 


Quand  te  réveilleras  tu  5 peuple  trop  gé- 


néreux ? quand  prendra  tu  ta  massue  , pour 
écraser  sans  pitié  tous  ceux  qui  sans  vertu  , 
saris  humanité  y assassinent  la  liberté  , qui 


depuis  si  long-temps  fait  ton  idole. 


v 


Quand  vous  dirons  nous  ? Mandataires 
du  peuple,  et  quand  nous  donnerez  vous  lieu 
de  dire?  vous  avez  sauvé  votre  pays, 
vous  nous  avez  délivré  de  ces  égorgeurs  du 

peuple  , de  ses  Buveurs  de  sang  , de  ses  mons- 
tres , enfin,  pour  la  première  fois,  vous  avez 


(1)  Les  Jlobespierres  , les  Cou  thons  les  St.-Just  V- 

et  autres  monstres  de  ce  genre. 
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fait  votre  devoir,  vous  avez  chassé  les  mons- 
tres de  votre  sein , vous  êtes  les  peres  du 
peuple  les  sauveurs  de  la  liuerté. 

Gomment,  Représentai,  on . clierchoit  hier 
encore  a sauver  cet  infâme  Carrier,  lui  qui 
pis  que  les  sauvages,  a assasiné  sans  pitié  n.s 
mères  enceintes,  les  enfants,  à la  mamelle,  les 
vieillards  sexagénaires,  lui  qui  n’avoit  d’huma- 
nité que  pour  être  barbare,  lui  qui  se  servoit 
de  ses  pouvoirs  pour  exercer  le  plus  ae  ci  uautétj 
qu’il  pou  voit  ;je  ne  parlerai  pas  de  ses  venu  s, 
il  n’en  connut  jamais  , il  eût  pour  base,  la 
scélératesse  , pour  espoir  , le  remord  , pour 
récompeuce  le  souvenir,  de  tout  ses  cnm.es. 

Et  vous  Mandataires  , du  peuple  qui  vous'a 


choisis;  pour  faire  son  bonheur  vous  verrez  sari* 
remord,  vingt-mille  partie  de  ce  peuple  egoi  ge, 
vous  verriez  sans  horreur  ce  spectacle  digne 
des  bêtes  féroces , 6 humanité  ! ô vertu  ! quoi 
votre  juste  colère  ne  se  portera-t-elle  pas  dignes-,» 
Représentait?,  sur  les  lieux  de  ces  cruautés. 
Si  vous  ne  rendez  justice  à de  pareils  mous- 
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très  si  vous  ne  les  payez  pas  de  leurs  crimes, 
vous  êtes  plus  coupables  qu’eux , et  le  peuple 
saura  Lien  se  défaire  d’une  poignée  d’hommes 
qui  loin  de  ses  intérêts  loin  de  punir  de  pareilles 
scélératesses  les  laisse  croupir  dans  l’oubli  pour 
laisser  échapper  à sa  vengeance,  ses  hommes 
de  sang,  ses  montres,  qui  ne  vivent  que  pour 
la  honte  du  genre  humain. 

O vertu!  quand  sera  tu  à l’ordre  du  jour  ; 
6 ! délicatesse  de  l’ame  quand  te  posséderons- 
nous  , s’il  existe  encore  des  Cronwels  et  des 
Catil inas,  qu’ils  rentrent  dans  la  poussière, 
la  massue  du  peuple  est  levée  garre  aux 
méchants,  garre  aux  traîtres , quoi  vous  verrez 
dans  votrej  sein  de  pareils  montres  sans  les 
découvrir  à la  haine  publique,  quoi  vous  les 
laisseriez  exister  ses  hommes  de  sang  qui 
cherchent  par  tout  les  moyens  de  déchirer 
cette  mère  patrie  , qui  depuis  si  long-temps 
fait  l’idole  du  peuple  Français. 

Cachez  vous  traîtres , et  pour  votre  bon- 
heur, ne  paroissez  sur  l’ Loris  on  que  pour  y 
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détester  vos  crimes,  que  pour  vous  repentir 
de  vos  forfaits,  laissez  aller  jusqu’à  ce  que 
votre  tour  vienne*,  laissez  aller  un  traitre 
un  buveur  de  sang  à la  guillotine , ne  vengez 
pas  son  sang  empoisonné , ou  du  moins  que 
son  exemple  vous  corrige  et  que  de  la  vienne 
le  bonheur  de  la  France,  la  république  démo- 
cratique , le  bien  du  peuple,  l’intérêt  com- 
mun, et  la  prospérité  de  tous. 

N’allez  pas  vous  imaginer  aussi  , indig- 
nes scélérats  que  l’humanité , la  vertu  , la 
probité  et  surtout  la  sagesse  ainsi  que  la 
justice,  soient  pour  lui  des  chimères  et  de 
vains  noms , le  peuple  ne  prétend  avoir  pour 
divinité,  que  la  nature  et  la  raison , d’autre 
volonté  que  le  bien  commun , d’autre  talent 
que  la  vertu,  d’autre  parure  que  la  justice. 
Ne  lui  anéantissez  pas  ses  droits,  ils  lui  sont 
sacrés  , il  n’en  veut  pas  d’autres..  Ne  l’op- 
primez plus  par  vos  débats , qu’au) ourd’hui 
finissent  avec  le  dernier  traître  ces  haines  et 
ces  vengences  particulières  f attachez  vous 
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à rendre  ce  peuple  heureux  ; il  saura  vous 
bénir  , si  vous  faites  son  bonheur  , comme 
aussi  , il  saura  vous  haïr,  si  vous  ne  finis- 
sez ces  querelles  qui  éloignent  son  bonheur 
qu’ii  attend  depuis,  si  long-temps. 

En,  un  mot  laissez  aller  à l’échafaud  cet 
infâme  Carrier  , surtout  , n’oubliez  pas  ses 
complices  , plus  scélérats  que  lui,  ils.  sauraient 
vous  retrouver  et  comme  des  haipie^,  ilS 
songent  toujours  au  mal  qu’ils  peuvent  faire. 
Mais  braves  Réprésentans  finissez  pour  tou- 
jours, délivrez  l’europe  de  ces  hommes  san- 
guinaires qui  ne  respirent  que  la  mort  de 
la  patrie  et  vous  aurez  encore  une  fois  sauvé 
la  république  , et  vous  aurez  bien  mérité  de 

la  patrie. 

Mais  ce  n’est  point  à vous  de  nous  venger, 
braves  représentans.  Il  faut  que  ces  affamés 
de  sang  nous  rendent  nos  pères,  nos  mères, 
nos  enfans , nos  vieillards  et  nos  frères  , il 
faut  que  de  cette  secte  impure , nous  soyons 
vengés  par  leur  tête , qu’ils  tremblent  les 
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scélérats  , nous  les  connoissons  , et  comme 
le  papillon  ile  se  prendront  eux-même  et 
subiront  le  châtiment , qu’ils  ont  mérité  par 
de  si  grands  titres, ils  ne  sont  pas  encore  ras- 
sasiés de  sang , il  faut  qu’ils  s’abreuvent  de 
celui  de  leurs  semblables;  en  un  mot  déli- 
vrons et  purgeons  à jamais  la  terre  de  cette 
race  indigne,  qu’il  n’en  reste  aucun  que 
pour  empoisonner  le  premier  qui  verra  sans 
humanité  couler  le  sang  de  son  semblable  , 
qu’il  soit  proscrit  à jamais  le  premier  qui  ne 
traitera  |pas  son  frère  comme  lui-même  , qui 
voyant  jouir  son  égal  , des  douceurs  que 
nous  promet  . le  triomphe  de  la  républi- 
que , le  troublera  par  la  moindre  chose  et 
obscurcira  un  si  beau]  jour  par  le  plus  petit 
nuage. 

Sur  tes  intérêts  ne  t’endors  {plus  , peuple 
trop  idolâtre , songe  que  le  terroisme  n’est 
pas  mort  jusque  dans  ses  racines  ; il  lèvera 
sa  tête  altière  , si  tu  ne  l’éqrase  jusques 
dans  ses  fondeur  eus. 


I 
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songe  q’uil  se  réveillera  tôt  ou  tard  pour  te 
piquer  de  son  venin  mortel , écrase  le  pour 
toujours  décide  ou  ton  trépas  ou  ta  gloire 
éternelle , songe  à toutes  les  victimes  du  Robes- 
pierrisme,  met  toi  devant  les  yeux  les  charretées 
de  victimes , qui  ont  péri  sur  la  place  de  la 
révolution,  et  dans  tous  les  départements  de  la 
République , n’cuLlie  jamais  le  neuf  Termidor 
n’oublie  jamais  ces  buveurs  de  sang  qui  ne 
veulent  régner,  que  sur  des  monceaux  de 
cadavres. 

Peuple  qui  me  lira,  ne  cherche  point  d’es- 
prit dans  cet  ouvrage  , la  perte  de  mes  frères 
m’éxcite  à te  mettre  sous  les  yeux  ma  ven- 
gence  elle  se  borne  à anéantir  les  scélérats , 
les  buveurs  de  sang  et  a te  rappeler  de  ne 
te  jamais  laisser  égorger  sans  crier  à l’oppres- 
sion, les  droits  de  l’homme  te  le  permettent. 


A Paris  , chez  l’auteur,  rue  de  la  vérité. 


